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1.
— Hunter Torrance ? Le célèbre Hunter Torrance est notre nouveau kiné ?
Charlotte Michaels dévisagea Gray Sinclair, le coach des Ballydolan Demons, qui venait de lui annoncer la nouvelle de l’arrivée dans leur équipe de hockey de cet ex-champion comme si c’était un fait ordinaire.
Si des extraterrestres avaient atterri dans cette bourgade rurale d’Irlande du Nord, elle n’aurait pas été plus stupéfaite.
— Tu plaisantes, ajouta-t-elle sur un ton de défi.
Le visage de Gray refléta un léger agacement, et il haussa les épaules.
— Au contraire, je suis très sérieux ! Qu’est-ce que vous avez tous à réagir de cette façon ? Les joueurs n’y ont pas cru non plus. Pourtant, si, Hunter Torrance a été recruté par mes soins. Il est même déjà là.
Encore plus abasourdie, elle resta sans voix quelques secondes.
— Il est là ?
— Derrière toi.
Elle se retourna.
En effet, une haute silhouette se découpait à l’entrée de la patinoire, aisément reconnaissable même si le manteau de laine noire, la chemise bleue et le jean détonnaient par rapport à sa tenue familière de joueur de hockey sur glace.
Hunter Torrance ! Son idole secrète, son fantasme le plus inavouable, l’incarnation de ses rêves…  Sa plus grande déception, aussi.
— C’est fou, murmura-t-elle, incapable de formuler mieux ce qu’elle ressentait.
Naturellement, Gray interpréta ses mots de façon différente.
— Ce qui est fou, Charlie, c’est que Hunter, celui qui a été notre Hunter, ait réussi à se reconvertir de manière aussi rapide et efficace ! Il va falloir que tu t’y fasses. On a besoin de lui et, compte tenu de sa connaissance du terrain et de son expérience, il est au top.
Sceptique, elle reporta son attention sur Gray.
— Je l’espère. Parce que, malheureusement, son passé, lui, n’est pas au top.
— Je suis au courant. Mais il faut qu’on lui fasse confiance, insista Gray. On mérite tous une seconde chance. Je souhaite donc que tu sois accueillante et tolérante.
— « Tolérante » ? répéta-t-elle, sidérée. Mais ce type a une réputation de… 
Gray leva un pouce, signe qu’il voulait l’interrompre.
— Désolé, Charlie, l’histoire ancienne ne concerne pas les Demons ! Concentre-toi sur le présent, pense à demain, aux objectifs qu’on s’est fixés et à la réussite qu’on veut atteindre, OK ? Passe me voir si tu as des questions.
Puis il s’éloigna d’un pas vif vers l’autre côté de l’arène, celui des bureaux.
Elle prit une profonde inspiration et se retourna pour faire face à Hunter Torrance, qui s’arrêta à quelques pas d’elle, un léger sourire aux lèvres.
Elle reçut de plein fouet l’impact purement physique de sa présence.
Grand, large d’épaules, yeux verts, longs cils, fossettes, cheveux sombres épais et ondulés, moins courts qu’autrefois, Hunter Torrance était un play-boy, un vrai. Ce type avait brisé le cœur de plus d’une femme. Et elle était une femme.
Elle tenta de se ressaisir.
Ici, elle était d’abord le Dr Charlotte Michaels, le médecin des joueurs. Elle les soignait tous avec autant d’attention que de précautions, connaissant les points de fragilité de chacun de ces sportifs tous aussi musclés que virils. En poste depuis bientôt quatre ans, elle les connaissait tous très bien et entretenait d’excellentes relations avec chacun d’entre eux.
Même avec Gus Anderson, qui semblait récemment décidé à fouler aux pieds les règles de l’équipe, agissant de manière impulsive, se montrant irritable, énervé et imprévisible, brutal par moments envers ses partenaires, ce qui ne manquait pas de poser problème.
Le kinésithérapeute des Demons, en butte à de graves problèmes familiaux, avait dû démissionner quelques jours plus tôt. Or kiné et médecin formaient un binôme indispensable au bon fonctionnement des Demons. Ce départ n’ayant pas été anticipé, ils se retrouvaient dans le pétrin.
Elle avait étudié de nombreuses candidatures avec Gray, car il fallait absolument remplacer son collègue au plus vite, mais pas une seule seconde Gray ne lui avait parlé de Hunter Torrance. Cette décision hâtive et unilatérale était sans nul doute motivée par l’objectif que Gray poursuivait depuis le début de la saison sportive : mener l’équipe en finale à Nottingham envers et contre tout.
— Bonjour, dit-elle à Hunter, plus froidement qu’elle ne l’aurait souhaité. Comment allez-vous ? ajouta-t-elle, se forçant à sourire.
Gray avait insisté pour qu’elle soit accueillante… 
— Bien, je vous remercie. Vous êtes mademoiselle Michaels, je suppose ? répondit-il en la regardant droit dans les yeux.
Il avait une voix grave, chaude, et le pourtour de ses prunelles vertes était moucheté de doré, remarqua-t-elle fugitivement. En une fraction de seconde, elle eut l’impression d’être plongée dans un rêve.
Elle n’aurait pas pu dire si c’était vraiment agréable. Au contraire, une impression de malaise l’envahit.
Cet homme à la réputation sulfureuse allait-il vraiment devenir son partenaire professionnel, son coéquipier ?
Hunter avait été hockeyeur, un excellent sportif promu champion régional. Mais il avait passé tellement de temps sur le banc de touche qu’il détenait un record inégalé d’avertissements et de blâmes au sein de la Ligue britannique de hockey. Son comportement inadapté, ses frasques, son manque de respect, avaient tout mis en péril. À cause de lui, l’excellence des Demons avait été controversée, puis critiquée, puis mise à mal. À cause de lui, plusieurs années auparavant — mais c’était comme si c’était hier — , les Demons avaient perdu un match décisif.
À l’époque, elle était encore étudiante en médecine et ne travaillait pas pour l’équipe, mais elle n’avait pas oublié l’humiliation publique vécue par les joueurs. Heureusement, la disqualification avait été évitée parce que les juges avaient souligné que seul Hunter Torrance s’était comporté de façon inacceptable avec ses insultes et ses bousculades.
Deux évidences s’imposaient : pas question de laisser Hunter commettre d’autres méfaits. Et pas question de se laisser impressionner par celui qui l’avait tant obsédée quand elle était adolescente.
Elle soutint le regard de Hunter Torrance, espérant ne rien trahir de ses pensées.
— Effectivement, je suis le Dr Michaels.
— Vous êtes donc ma future collègue. Gray m’a briefé.
Hunter sourit de nouveau, et elle regarda rapidement ailleurs pour éviter ce sourire trop séduisant.
— Exact, dit-elle brièvement.
Après un court instant, Hunter s’éclaircit la voix.
— Eh bien, vous ne pouvez pas savoir à quel point ça me fait plaisir d’être de retour en Irlande. Même si je suis canadien, je me suis toujours senti chez moi dans cette région, et particulièrement avec les Demons.
Charlotte s’efforça d’adopter un ton plus aimable.
— Tant mieux. Mais vous ne revenez pas pour jouer… 
— J’ai été embauché comme kinésithérapeute.
— Gray m’a briefée.
Elle avait fait exprès de reprendre exactement ses mots.
Hunter hocha la tête et jeta un coup d’œil circulaire à la vaste arène : la patinoire à la surface claire, presque bleue à cause du reflet du ciel à travers le dôme vitré, et les gradins, vides à cette heure. Une dizaine de hockeyeurs s’entraînaient avec enthousiasme sous le regard attentif de Gray, qui venait de revenir.
— Ils sont en forme, observa-t-il, l’air optimiste.
— Il le faut. Les prochains matchs, dont celui de ce soir, sont très importants.
— Forcément. Les éliminatoires avant la finale programmée à Nottingham, en Angleterre, ce n’est pas rien…  Gray m’a mis au courant.
— Parfait.
— Il faut que je sois opérationnel dès maintenant.
— Bien sûr.
Répondant presque par monosyllabes, Charlotte rivait obstinément son attention sur les sportifs.
Malgré elle, toutefois, des souvenirs de plus en plus précis commençaient à jaillir dans son esprit. Le genre de souvenirs qu’elle aurait préféré oublier.
À dix-sept ans, elle avait littéralement adoré Hunter. Elle l’avait même idéalisé. Des posters représentant le jeune hockeyeur ornaient sa chambre. Ils ne se connaissaient pas, ils ne s’étaient même jamais adressé la parole, mais elle avait suivi sa carrière de champion avec passion. Elle était plus que fan, lisant tout ce qui avait trait à Hunter Torrance, assistant dans la mesure du possible à ses matchs, admirant ses performances…  jusqu’aux dérapages qui avaient définitivement signé la fin de sa carrière.
Elle avait été tellement choquée et déçue qu’elle avait failli se détourner du hockey. Mais, finalement, son intérêt pour ce sport, qu’elle pratiquait en amateur, avait été plus fort que son fantasme de midinette réduit à néant. Elle avait continué d’adhérer au club de hockey, devenu aujourd’hui l’un des meilleurs d’Irlande du Nord, avait poursuivi ses études de médecine et additionné les stages dans différents domaines sportifs avant de postuler auprès de Gray Sinclair, l’entraîneur des Demons.
Ce parcours professionnel avait probablement contribué au fait que les hockeyeurs l’aient si bien acceptée : ils savaient qu’elle les comprenait et qu’elle s’intéressait réellement à leur pratique sportive, donc aux besoins spécifiques qui étaient les leurs.
— Dire que, à partir de maintenant, je resterai définitivement de l’autre côté ! reprit Hunter, la tirant de ses réflexions. J’ai encore du mal à croire que je ne participerai plus jamais aux matchs.
Elle lui jeta un rapide coup d’œil.
De profil, droit, Hunter regardait d’un air songeur les hockeyeurs évoluer sur la glace.
— Le changement sera de taille, admit-elle en l’accompagnant tandis qu’il se rapprochait de la patinoire. Pour vous et pour tout le monde dans notre milieu, je pense. Votre retour va en surprendre plus d’un.
— Je m’en doute. Je suis prêt à répondre aux questions et à éclaircir ce qui peut l’être. Je suis conscient de ma mauvaise réputation.
L’observant de nouveau à la dérobée, elle eut l’impression que Hunter s’était raidi. Son langage corporel exprimait même de la gêne.
— Mais le passé est le passé, ajouta-t-il tandis qu’ils se plaçaient au plus près pour mieux voir les joueurs.
Remarquant que Gray les observait, elle adressa à ce dernier un petit sourire qu’elle espéra rassurant.
Gray Sinclair n’était pas directement son chef, mais c’était le bras droit du président du club. Son avis était toujours écouté. Il lui avait demandé d’être sympa avec Hunter… 
Elle le serait. Autant que possible.
— Aujourd’hui, je reviens avec un autre rôle, continua Hunter. J’ai suivi une formation pour devenir kinésithérapeute.
— Au Canada ?
— Oui. En alternance. Je connais bien les problèmes que rencontrent les hockeyeurs.
— J’imagine. Mais ça ne suffit pas pour savoir bien soigner, ne put-elle s’empêcher d’ajouter.
Elle regretta ses paroles, mais c’était trop tard.
— Vous ne me faites pas confiance ? OK, c’est normal, j’ai maintenant une image désastreuse, marmonna Hunter. Il va falloir que je fasse mes preuves comme un débutant…  Que je ne suis pas.
— Vous êtes quand même un kinésithérapeute sans expérience, souligna-t-elle, plus provocatrice qu’elle ne l’aurait souhaité.
— Sans expérience, oui, sauf que je me suis réellement formé, insista Hunter. J’ai eu beaucoup de défauts, mais je n’étais pas menteur. À l’époque, j’ai bu, je me suis bagarré, je n’ai pas respecté les règles, mais je ne mentais pas. Et je ne mens toujours pas.
Prise de court, elle s’efforça de sourire.
— Message reçu.
Hunter la regarda d’un air sombre.
— J’espère que vous me croyez, docteur Michaels, sinon notre collaboration sera difficile.
— Je sais. Vous pouvez m’appeler Charlotte. Et on peut se tutoyer, poursuivit-elle à contrecœur. On est collègues. Confrères, même. Le vouvoiement est impossible entre nous.
— Si vous le dites… 
— C’est une évidence. Gray et nos joueurs trouveraient ridicule qu’on se vouvoie. Et excusez mes propos un peu méfiants…  Je suis tellement surprise que vous soyez là !
— Je l’ai bien compris. Et votre méfiance est plutôt de la franchise, non ?
— En quelque sorte, oui, convint-elle.
Observant de nouveau les joueurs qui continuaient leur entraînement, elle s’efforça de ne pas se laisser happer par les images confuses qui affluaient à sa mémoire.
Le recrutement de Hunter créerait sans doute des vagues. Tout le monde savait que, au Canada où il s’était réfugié après les derniers scandales en Irlande, plus aucune équipe n’avait voulu de lui. Il n’en avait pas moins été un excellent hockeyeur, un défenseur efficace. Quel dommage ! En respectant les règles, il aurait connu la consécration, fait partie des plus grands.
Cet homme avait gâché sa carrière de sportif…  Mais il avait su rebondir puisqu’il était là, adoubé par Gray.
— La franchise est une qualité que j’apprécie particulièrement, reprit Hunter. Donc tu es le médecin préféré des Demons ?
— Leur médecin, simplement.
— Les joueurs t’adorent. Gray me l’a dit, lui confia-t-il en souriant.
Elle sentit son pouls s’accélérer.
Le sourire de Hunter Torrance était tellement craquant. Ses fossettes, surtout…  Et la mine un peu penaude, sérieuse et amusée qu’il affichait à cet instant donnait envie de tout lui pardonner.
— Charlotte, on ne se connaît pas, mais je vais essayer de te rassurer : je ne suis plus la tête brûlée que j’étais il y a quelques années, continua Hunter. Je me suis calmé, en neuf ans. À mon tour d’être franc : si j’ai quitté le Canada, c’est vraiment pour repartir de zéro. Totalement.
— Je comprends. Mais je ne serai rassurée qu’au fil du temps, rétorqua-t-elle, sincère. Les Demons sont en forme, mais ils ne sont pas les meilleurs. Tu verras, Gray insiste beaucoup sur le mental dans sa manière de coacher. La psychologie des battants, des champions… 
— Je sais. Il était déjà comme ça quand j’étais dans l’équipe.
Elle le regarda de nouveau.
Gray et Hunter avaient donc déjà travaillé ensemble dans un autre contexte ! Voilà qui changeait la donne. Gray aurait au moins pu le lui confier ! Ça l’aurait aidée à être plus décontractée.
— S’il a confiance en toi, c’est quand même rassurant, avoua-t-elle.
Comment réussissait-elle à discuter ainsi avec Hunter Torrance ? C’était presque comme si elle s’était dédoublée… 
Naturellement, Hunter ignorait tout des fantasmes qui l’avaient animée autrefois. Il ne savait pas qu’elle l’avait regardé jouer encore et encore, sans se lasser, admirant sa technique, sa force, ses prouesses…  Et rêvant de lui, seule dans sa petite chambre. Ces rêves avaient empli sa vie à l’époque où elle se sentait désarmée et malheureuse, abandonnée des siens.
— Je connais Gray depuis longtemps, lui apprit alors Hunter.
— Ah oui ?
— Tu l’ignorais ?
— Eh oui. Il a bien gardé le secret.
Hunter s’appuya à la rambarde de la patinoire et, de nouveau, lui sourit.
Ces fossettes, ces prunelles vertes…  Cette stature imposante qui invitait à se blottir contre lui, se nicher, se sentir protégée… 
Elle secoua mentalement cette pensée absurde.
Il fallait mettre ça sur le compte de la fatigue ! Depuis des jours et des jours, ils travaillaient pour tenter de remonter la pente : l’équipe était dans une mauvaise passe, et ils espéraient tellement participer à la finale qui se déroulerait d’ici peu à Nottingham. Participer, et gagner ! Le match d’entraînement de ce soir serait un test, se répéta-t-elle afin de se concentrer sur ses objectifs professionnels.
Sauf qu’elle était un peu trop consciente de l’after-shave délicatement citronné de Hunter. Sauf que son cœur battait un peu trop vite, le sachant à ses côtés.
Gray aurait quand même pu l’avertir ! Il lui avait dit qu’il avait trouvé la perle rare qui acceptait de les accompagner pendant cette fin de saison sans se montrer trop difficile financièrement parlant. Mais il n’avait pas précisé quiétait la perle rare.
— Gray est pratiquement le seul maître à bord ici, reprit-elle. On l’écoute, on s’incline.
— Parce qu’il est notre boss ! Il veut que l’équipe relève le défi de la finale, reprit Hunter en reportant son attention sur les joueurs qui évoluaient sur la glace. Vous avez perdu trop souvent.
— Malheureusement, oui.
— Je saurai booster nos hommes. Je peux imaginer ce qu’ils ressentent. Je suis passé par là.
— C’est sûr. Je joue au hockey, mais en amateur. Et surtout, ici, je suis médecin. Mais aucun joueur ne m’a fait le reproche de ne pas le comprendre, précisa-t-elle avec une pointe d’agacement.
— Je n’ai jamais dit que vous ne les compreniez pas.
— Tant mieux. Je l’espère.
Pourquoi se sentait-elle sur la défensive, tout à coup ?
Un silence tendu s’établit et, durant quelques instants, tous deux observèrent les joueurs qui continuaient à s’entraîner.
Gray ne cessait de les cadrer et de leur donner des conseils d’un ton aussi dynamique qu’enthousiaste.
— Je vous communiquerai tous les dossiers dès que possible, reprit-elle. Carter a une déchirure au ménisque, Jensen souffre d’une tendinite, Dempsey a eu un claquage au niveau de l’aine, et Anderson, notre joueur vedette, se comporte de plus en plus mal.
— De plus en plus mal ? répéta Hunter, visiblement étonné.
— Un peu comme vous il y a quelques années, tenez…  Comme toi, rectifia-t-elle. Il est très doué, mais il ne sait pas maîtriser ses nerfs.
— Je vois. Pourtant, ce n’est pas forcément qu’une question de nerfs. C’est comme ça que tu m’as jugé, à l’époque ? demanda Hunter sans la regarder.
— C’est comme ça qu’on parlait de Hunter Torrance dans la presse sportive et les tabloïds.
— Je vois, répéta Hunter après une pause. Heureusement, les choses ont changé. Je ne suis plus aussi doué, et je sais me contrôler.
Elle ne put s’empêcher de sourire, et son pouls s’accéléra quand Hunter lui jeta cette fois un coup d’œil malicieux.
C’était surréaliste ! Elle s’obligeait à garder son sang-froid et à ne rien imaginer, mais les images surgissaient en elle. Et non seulement des images, mais les sensations qu’elle éprouvait autrefois quand elle rêvait de lui !
S’il le savait, qu’est-ce qu’il rirait d’elle !
À ce moment-là, un coup de sifflet strident retentit, et les joueurs convergèrent vers Floret, le capitaine, qui parla rapidement avec eux : l’inévitable débriefing, auquel Gray s’associa. La discussion dura une dizaine de minutes, puis Gray et Floret saluèrent l’équipe avant de s’éloigner.
Elle sentit sa gorge se serrer.
Ni Floret ni Gray n’avaient appelé Hunter pour décrire le rôle qu’il endosserait, lui, l’ex-champion. Ce serait donc à elle de le faire.
Elle s’acquitta de sa mission en peu de mots, consciente que l’information aurait l’effet d’une bombe parmi ceux qui n’avaient pas encore entendu parler de l’arrivée de Hunter.
Ce fut le cas. Des « Quoi ? Vous êtes lecélèbre Hunter Torrance ? », « C’est vous, la légende ? » fusèrent parmi les hommes. Les yeux brillèrent. Des exclamations admiratives retentirent. Puis, les uns après les autres, ils laissèrent tomber leur batte de hockey sur la glace en signe de respect. Une manière bien à eux de souhaiter la bienvenue à leur nouveau kinésithérapeute.
— Merci, les gars, dit Hunter, visiblement touché. On a du pain sur la planche, alors filez aux vestiaires, et je vous retrouve là-bas pour vous expliquer le programme que je vous ai tout spécialement concocté.
Et, lançant un clin d’œil à Charlotte, il s’éloigna d’un pas vif.
Elle prit une profonde inspiration, espérant s’éclaircir les idées.
Elle aussi, elle peinait à croire qu’elle s’apprêtait à travailler avec Hunter Torrance. C’était réellement extraordinaire. Le défi le plus inavouable de sa vie, peut-être. Elle s’apprêtait à affronter dans la réalité son fantasme le plus secret… 
Pourvu qu’elle garde les pieds sur terre !
   
   
Pendant que Hunter faisait connaissance avec chaque joueur de l’équipe, il avait du mal à ne pas penser à la jeune femme médecin qui lui avait fait comprendre de façon tellement claire qu’il n’était pas le bienvenu.
Charlotte Michaels.
Le Dr Charlotte Michaels lui donnerait du fil à retordre, il le pressentait. Mais ce n’était pas pour lui déplaire. Au Canada, où il avait longtemps essayé de refaire sa vie en vain, il avait souvent été dans la ligne de mire de femmes qui pensaient le séduire en misant sur leur beauté, leur apparence physique, elles. Erreur ! Depuis sa malheureuse histoire avec Sara qui lui avait caché le plus grand des secrets, il n’avait pas réussi à se sentir léger, prêt à se laisser aller aux plaisirs simples de la vie : une rencontre, un dîner, un rendez-vous amoureux… 
Surtout pas. Il ne voulait pas. Il se sentait mieux seul. Au moins, il ne blesserait personne.
Grâce à la longue thérapie qu’il avait suivie, il avait fini par oser regarder ses propres failles et faiblesses.
Sara avait essayé de lui faire comprendre à quel point il s’était comporté de manière pitoyable, lamentable. Mais pendant longtemps il n’avait pas accepté cette vérité-là.
En rompant, en ne lui révélant pas qu’elle attendait un enfant de lui, en décidant de le porter seule, d’accoucher seule, de l’élever seule, elle lui avait assené la plus cinglante des leçons.
Elle n’était plus de ce monde aujourd’hui. Un accident de voiture tragique…  Le petit Alfie, âgé de huit ans, se retrouvait à présent orphelin.
Les parents de Sara avaient évidemment soutenu leur fille. Ils assisteraient sans doute à l’entraînement ce soir.
Hunter n’avait eu que quelques mois pour s’habituer à l’idée qu’il allait devenir père et pour faire le deuil de la famille qu’il aurait pu fonder avec Sara. C’était la vraie raison de sa présence à County Antrim. Il était revenu pour son fils, pour s’occuper de lui, être digne de lui.
Gray le savait. Tous deux se connaissaient depuis si longtemps que Gray n’avait pas pu refuser de lui confier ce travail. Il lui accordait une seconde chance, en quelque sorte. La chance de sa vie.
Hunter échangea une vigoureuse poignée de main avec chacun des hockeyeurs, tous forcément plus jeunes que lui. Il refusa d’encourager Gus Anderson, celui que Charlotte avait décrit comme étant potentiellement comme lui à l’époque, quand l’œil brillant, il voulut en savoir plus sur ses méfaits du passé.
— Je regrette tout ce que j’ai fait, déclara-t-il. Non seulement je le regrette, mais je trouve que j’ai été nul. Oui, nul ! Boire, me bagarrer, ne pas respecter les règles de l’équipe et du jeu, vous trouvez ça bien ?
Gus échangea un coup d’œil avec le dénommé Murray qui souffrait d’une déchirure au ménisque. Puis il se mit à rire.
— Oh ! allez ! Il faut bien s’amuser un peu !
— Pas de cette manière, Anderson. Quand on agit comme ça, c’est qu’on a des problèmes. Il faut les résoudre au lieu de prendre la fuite en abusant de l’alcool.
Anderson poussa un long soupir, l’air ennuyé.
— Waouh ! Hunter la Légende serait-il devenu Hunter le Moralisateur ?
— Seulement votre kiné, répliqua Hunter d’un ton un peu sec.
Pas question qu’il se laisse impressionner. Il fallait que les joueurs sachent immédiatement qu’il était sûr de lui et maître de lui. Les hockeyeurs devaient comprendre qu’il n’était plus le Hunter Torrance qui avait tout défié —  et tout perdu.
— Bien, chef. C’est pigé, chef, railla Anderson avant de s’éloigner.
Tout en le suivant du regard, Hunter pensa de nouveau à Charlotte.
Dommage que celle-ci n’ait pas assisté à cet échange un peu vif. Elle aurait constaté qu’il avait bel et bien changé !
Décidément, il n’aimait pas que sa réputation soit aussi négative et entachée. À lui de prouver qu’il était dorénavant sérieux et fiable. Pour Alfie.
Tandis qu’il se dirigeait vers le bâtiment d’accueil, il aperçut Charlotte qui discutait avec Gray devant l’entrée.
Elle ne ressemblait en rien aux femmes qui auraient attiré son attention auparavant. Sara n’était pas provocante, mais elle avait su se montrer sexy en diable. En revanche, Charlotte avait une beauté naturelle. Elle dégageait quelque chose de très spécial. Même vêtue de ce jogging et de cette doudoune rouge sans manches, ses longs cheveux bruns maintenus en une tresse coiffée sur le côté sans chichi, elle était ravissante. Et dotée d’un de ces caractères…  Ses yeux d’un bleu azur pailleté d’or décochaient des flèches acérées !
Il ne put s’empêcher de sourire en se remémorant leur conversation.
Oui, il la trouvait aussi intéressante qu’attirante.
Mais qu’il n’aille surtout pas imaginer autre chose qu’une relation purement professionnelle avec elle ! Tout ce qui risquait de le distraire de sa mission de père devait être évité.
Ce soir, il reverrait M. et Mme O’Reilly, les grands-parents de son fils. Les parents de Sara.
Pour l’instant, ils ne voulaient pas qu’on sache qu’il était le père d’Alfie. Tant qu’il n’aurait pas prouvé sa bonne conduite, tant qu’il n’aurait pas montré qu’il était devenu responsable, les O’Reilly refuseraient qu’il ait la garde du petit garçon. Entre eux, cette réalité avait été discutée et posée de manière très claire : ils n’étaient pas contre, non. Ils voulaient juste s’assurer que celui qui était revenu à County Antrim n’était pas l’ancien Hunter.
Ils avaient raison. À leur place, il agirait de la même façon.

TITRE ORIGINAL : REFORMING THE PLAYBOY
Traduction française : Anouk
© 2017, Karin Baine.
© 2017, 2022, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Shutterstock/PIGAMA/Royalty free
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-8088-8

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2017.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
© BLANCHE

KARIN BAINE
POUR LE BONHEUR DALFIE

« Maman... » Le jour ou le petit Alfie I'appelle ainsi,
Charlotte sent la panique la gagner. Certes, elle vient de
partager des moments exquis avec Hunter, le pére de
I’enfant, mais ses priorités n'ont pas changé : seule sa
carriere de médecin compte. Bouleversée, elle préfere
alors couper tout contact avec Hunter et Alfie, qu'elle
aime pourtant déja comme sa famille...
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C'est folle de joie que Belle pénétre dans le parc de
Yellowstone. Voila des années qu’elle souhaitait participer
a ce trek ! Mais soudain son coeur manque un battement.
Dans le petit groupe de randonneurs qui l'attendent, elle
apercoit Gray Mc Gregor, I'homme qui |'a abandonnée
devant I'autel le jour de leur mariage. Comment pourrait-
elle vivre a ses c6tés une semaine entiere ?
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